
Notro Orphde, 'mis én 'musique par Oluck,
ne peut' donner une idée decect ancien livret,'qui
c•ommehnce aux 'premiòreés amouôirs d'Orphée et

'd'urydi'cet 'inait ap1rôs la" môort dui chantre -do
la'h race 'et son~ apotheose. Ces amours,
protégées par Junon et conrai ies per V é. :
a'riialité d'AristPc, la fuite- d'urydîice, qu'un

-satyre 'veut 'enlever la morsurc du serpent,
'Vén'us' dé uisèc -en- vieille poi jouer auprès
-d'Eurydice le rôle' d'une maitrone ; les noces
'd'Orphée'et'EBurydice ; .Vl omus qui préside
-au. repas et tient s piopos m disants et 'fort

stes su'r le maiago des laides, qui 'donne peu
de contentement, et- le ririage des belles,'qui
:pcrsente beauc'oup de dangers'; cla rise dos
amours'et des hy iynenées, des nymphes et des.

;-atyres, des bergers, et' des bergères ; Apollon
dscendant sur on char4uiparcoirt les douze

'ignes clu z.odique ; Endymion arrivant à pied
au festin' tout sela se trouv'e dans le pre-
mier acte. Voici les' 'r. flexions 'du journalite
au sujet de la musique de èette partie' d' opéra-

« Cesairs tant si-mélodieusement chantés,
. qu'encore;que les beaux yrs 'Italiens, des-.

quels toute la pice était 'composée, fussent
continuelleinent chan'ts, la.usique en était

ýsifort diversifiée, et ravissait sifort les orcil-.
les que sa'vriété donnait.,:auïtant de divers
transports aux esprits qu'ilse trouvait de ma-,
tèrecs différentes.. TÉant, sen .faut que cette,
conformité de chants, qui lasse les esprits,.se

c rencontrât. en :aucnn dès chefs-deuvr ,de
« cet excellent art de musique. Aussi, Parti-,

' ficeen était si admirable et si peu imitablel
*' 4 p:i aucun autre.que celui qui enest l'auteur,

qu sn se trouvait toujours accordant avec
son sujet, soit qu'il fût plaintif ou joyeux, ou i

« qu'il exprimàâ quelque, autre passion, de sorte
(que ce n'a. pas; té._ laioindre merveille de.
cette actiori, que tout y étant récil en chan-

« tant, qui est le signe ordinaire de P'allGgrosse,
«.lamusique -y était si bien appropriee. aux
« choses cu'elle n'exprimait pas moins que les'
« .vers toutes les afièctioins de ceux'qui les ré-'
« citaient, témoin la tristesse, les, regrets, le:dê-
•< sospoir'd'Aristêc. k :

Vénusest. descendue du .cielcen compa-
c gnieides'Grâces - et 'de Cupidon.'-Le petit

'cC dieu malin se moque d'Aristé- et de tousles
*CC autres 'amoureux, qui le font ,auteurde leurs
.e. mésaventures, laccusant de ce qu'ils doivent
c attribuer à,leurs. passions déréglcs : ce que
C Pune des Grâces confirme ,par un· air digne

du nom: qu'elle porte. Aristóe;voyantqu'il
«ne peut fléchir l'Amour, s'adressc' à sa mère,
"c et la-prie à:genoux de Ji donner Eurydice

pour femme. '..Le satyre, qui veut toujours
a être de la partie, pric Vênus de lui ôter la
« sienne "dont il est las. Mais Vénus, se mo-

quart de- ce bouquin, vû qu'elle est née pour
a faire croître le' monde, et non pour le épeu-
« 'pleI, pronet VaAristée de* lui rendre Eîry-
« dice, fvorable-; et, polir y'parvenir;lui fait
Sentendre qu'il: néglige trop sa personne. A
«'tuoi lui s accorda nt, elle occupo les Grâces
« a le friser, poudrer, ajuster"à lamnod.--La
« cinquième scène se passa en cet ajustement
" que firent les Grâces, chantant la1diffren1ce
" qui se trouve entre la propreté 'et la .néglI-
" gence pour laqutell;, plaidait le.'satyre, lequel
' aya't- importunê l'es Grâces de le friser et

poudrer aussi, elles lui font mille maux, ei
«pegnant rudment ses cheveux mêlés: ce qui
« les mdt mal erisemùble.

«--La douzième scènc du sec'on d acte, qui
«' rprésentait ke palis du Soleil, fut remplic

des regrets- d Apollon, pour n'être pas des-
c« -condu asez tût du ciel au ecours d'Euri-
« 'dice, m'êles Juédes nymphesd êla'apauvre
cc dc fnt, qui pleuraient si amèrementsa perte

'que leurs larmes fuient acc0mpnées de
"'celles des spectateurs, auxquels cette triste

aventure ne 'cemblait plus me fabi', et eut
Otc encore plainte davantage, tant était "pis-

«c s'anc et propre porter du cte ele v'ou-
C lait les mouvements et inclinations de Pesprit

c u et' du corps, la forec' .'de cette mdsique
« vocale et -cel des instruments, qui tiraien't
« Pâme par les oreilles de' tus les auditeurs;
« tandis que le Solóil, ainsi'decenlu des cieux
c dans son char flamboyant, parcourant les
«'signes 'du zo'diagqno et venant illuminer les
« agréables parterres et les allées à perte de.
C vue de son spacieux jardin, excitait un doux
« murmurO d'acclamations dans tout l'amphi-
« théâtre rempli de leurs majestés, des princes,
cc princesses, grands seigneurs et dames cette
C, cour,.et des principales personnes des. corps
« ct, compagnies souveraines de cette ville
« nul nc pouvant assez admirer à son gré 'la

1 belic disposition 'de tan't d'or d'escarboucles
" et de brillants dont ce char lumineux était
" %cHair,l'arifice de la machine qui le fosait
. descendre du ciel et' baisser par ses douze
c' maisons, rendant croyable ce que. Pantiqitó
« romaine nous'raconto de cc'ciel de Marcus
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